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         Avant-propos
            

            
               Ce livre est une tentative de rendre compte du message essentiel du Nouveau Testament,
                  de sa diversité, de sa cohérence et de sa pertinence, comme un orient proposé à la
                  pensée contemporaine, dans la réflexion psychologique, politique et éthique.
               

               La première édition de cette théologie du Nouveau Testament faisait suite à la publication
                  d’une histoire des écrits, des acteurs et des débats des mouvements chrétiens du Ier siècle1. Elle répondait à une question que m’avait posée mon collègue Jürgen Becker : si
                  l’on reconnaît sans difficulté la diversité des christianismes primitifs, qu’est-ce
                  qui en constitue l’unité et l’identité propre ? La réponse réside, à mon sens, dans
                  la définition que la foi chrétienne donne d’elle-même comme confiance fondée sur l’événement
                  révélateur de la mort et de la résurrection de Jésus de Nazareth. L’unité du christianisme
                  est donnée par la référence commune à l’événement fondateur. Sa diversité résulte
                  de la compréhension qu’il a de lui-même comme foi, comme relation de confiance. Or
                  celle-ci comporte une dimension existentielle et subjective, de sorte que l’histoire
                  de la théologie chrétienne prend nécessairement la forme d’un dialogue entre les diverses
                  interprétations, vécues et légitimes, de la relation à l’événement fondateur.
               

                

               L’ordre de présentation adopté par l’exposé de ce livre correspond à la manière dont
                  la pensée des écrits rassemblés et conservés dans le canon se construit elle-même.
                  Il introduit tout d’abord au dialogue des auteurs du Nouveau Testament sur la signification de cet événement
                  pour la compréhension de la condition humaine. La nouveauté inattendue qu’apporta
                  le christianisme dans un Occident, juif et grec, habitué à surmonter la fragilité
                  et la faiblesse humaine par les pouvoirs de la sagesse (chez les plus philosophes),
                  de la religion et de l’argent, fut sans doute de parler d’une confiance possible venant
                  donner force dans la fragilité et la faiblesse. Si Dieu se révèle dans un crucifié,
                  force et faiblesse ne s’opposent pas. Mais la force vient très précisément habiter
                  l’abandon et l’échec par la puissance libératrice de la vie. Or ce renversement paradoxal
                  de l’image de Dieu introduit l’idée d’une transcendance tout autre qui n’est pas rêve
                  de dépassement quantitatif des mesures humaines, mais force créatrice d’une vie intérieure
                  et d’une espérance. Celle-ci donne justification, identité, sens, liberté et responsabilité
                  à chacune et à chacun dans la condition humaine de la finitude. 
               

               À partir de là, le livre poursuit son exposé en observant les conséquences que le
                  dialogue des auteurs néotestamentaires tire sur les rapports que le sujet humain entretient
                  avec son quotidien, selon les trois dimensions de la confiance, de l’espérance et
                  de l’amour. Puis il met en évidence les chemins ouverts par les auteurs des lettres
                  et des évangiles pour expliquer le caractère à la fois paradoxal, logique et rationnel
                  de la puissance libératrice de la mort de Jésus de Nazareth et de son relèvement d’entre
                  les morts. L’exposé revient alors sur la diversité fondatrice des formes sociales
                  et politiques que leur fidélité à cet événement fondateur entend donner aux communautés
                  ecclésiales. Ce souci d’une fidélité toujours renouvelée constitue le lieu approprié
                  d’une présentation des deux grands paradigmes modernes de la théologie du Nouveau
                  Testament (Ferdinand Christian Baur et Rudolf Bultmann). Et l’exposé se termine par
                  une lecture de la manière dont les divers auteurs du Nouveau Testament répondent aux
                  trois grandes questions anthropologiques du sort des trépassés, du jugement et de
                  l’avenir du monde par l’affirmation d’une confiance, d’une espérance et d’une liberté
                  face à la vie et face au mourir.
               

                

               Ce livre, dont Muriel Füllemann a diligemment assuré la fabrication,  a été conçu
                  à la fois comme un essai et comme un manuel. Comme essai, il peut être lu d’un trait,
                  les différents chapitres constituant la continuité de l’argumentation. Mais le lecteur pourra s’en
                  servir aussi comme d’un manuel, s’orientant d’après l’index, qui mentionne l’ensemble
                  des textes faisant l’objet d’une analyse particulière, ou d’après la table des matières.
                  Celle-ci est détaillée de telle manière que chacun puisse sans peine retrouver les
                  différents éléments d’une présentation des pensées majeures du Nouveau Testament :
                  les contributions théologiques des quatre évangiles, de Paul, des épîtres aux Éphésiens
                  et aux Hébreux, de l’épître de Jacques, de la première épître de Pierre et de l’Apocalypse.
                  
               

               Les noms cités au fil du texte ou en bas de page n’ont pas la fonction d’une bibliographie.
                  Ils renvoient à des conversations ou à des ouvrages auxquels je suis redevable. Les
                  notes me servent à payer mes dettes. Le lecteur trouvera en fin de livre un choix
                  sélectif de références.
               

                

               Cette nouvelle édition reprend l’hypothèse d’ensemble et conserve la construction
                  du livre, même si de nombreux passages ont été réécrits par souci de clarté ou pour
                  tenir compte du travail de ces dernières années, en particulier sur l’épître aux Éphésiens
                  et sur les évangiles de Marc, avec Christina Schäfer, Jörn-Michael Schröder et Carmen
                  Burkhalter, et Matthieu, avec Élian Cuvillier et Céline Rohmer. Pierre-André Stucki
                  (Lausanne), Marty Soards (Louisville), Andreas Lindemann, Martin Stiewe (Bielefeld),
                  Yann Redalié (Rome), André Couture, Robert Hurley, Anne Pasquier et Jean Richard (Québec)
                  avaient accompagné l’écriture de la première version, marquée par la rencontre de
                  Claude Papin (Nantes), qui avait attiré mon attention sur la Pensée Br 323 = MSL 688
                  de Pascal, et par celle, existentielle aussi,  avec Alain Badiou lors de la session
                  interdisciplinaire de rentrée de la Faculté de Montpellier en octobre 1998. Ion Karakash
                  m’a fait l’amitié de relire minutieusement cette nouvelle rédaction et de m’y encourager.
                  Les chapitres sur l’Église ont bénéficié de la lecture critique et d’une discussion
                  détaillée sur la vérité avec Isabelle Gabrielle Imbert (Montans/Albi). Surtout, le
                  dialogue régulier avec Elisabetta Ribet (Turin) a accompagné l’ensemble du travail,
                  enrichi la réflexion et contribué de manière significative à la forme finale prise
                  par l’ouvrage.
               

                

               Damparis, Pâques 2024

            

            
               Note

               
                  1. François VOUGA, Les premiers pas du christianisme. Les écrits, les acteurs, les débats, Genève, Labor et Fides (Le Monde de la Bible 35), 1997.
                  

               
            

         

      
   
      
         Préface à la seconde édition
            

            
               Ayant reçu l’invitation de la part de l’auteur à devenir « relectrice » et à écrire
                  cette préface dans la perspective d’un dialogue interdisciplinaire – la théologie
                  est plus belle, quand elle peut s’exprimer avec ses différentes voix –, j’ai eu le
                  plaisir d’accompagner la reprise, au sens quelque peu kierkegaardien, de la Théologie du Nouveau Testament de François Vouga, pour son édition « vingt ans après ». Pendant quelques mois, nous
                  avons « concordé » un chemin de lecture et d’échanges, de résonances et d’approfondissement.
                  Inutile de dire combien j’étais et je suis reconnaissante pour cette proposition et
                  pour ce partage.
               

               Une première question que je me suis posée, et que j’ai partagée avec l’auteur, a
                  été : à quoi bon une théologie du Nouveau Testament aujourd’hui ? Pourquoi en rédiger
                  une, et la reprendre vingt ans après ? Ne serait-ce pas un travail de théologie stérile,
                  loin de la vie réelle avec ses soucis si concrets et ses difficultés ? Ne risque-t-on
                  pas d’aller dans la direction que critiquent celles et ceux qui blâment la théologie
                  de s’asseoir trop souvent sur les grands fauteuils de l’académie, en oubliant les
                  « petits » et le quotidien ? À la veille de la Semaine Sainte de cette année 2024,
                  au cœur du grand écart entre les convictions de la foi et de la spiritualité chrétienne
                  et les défis culturels, sociaux et politiques qui nous entourent, je crois pouvoir
                  affirmer que nous sommes loin d’un exercice de style dont les rares destinataires
                  seraient les stylites de la théologie. 
               

               Ce travail, avec le long chemin de recherche et les multiples échanges qui l’ont nourri,
                  avec l’humilité et l’auto-ironie d’un auteur qui ose non seulement se relire, mais
                  carrément se réécrire, offre à celles et ceux qui oseront plonger dans la lecture
                  des perspectives, des clefs de lecture, des approfondissements qui, d’un ensemble de textes
                  rédigés très loin dans le temps, nous rejoignent dans nos vies actuelles. Une théologie
                  du Nouveau Testament a aujourd’hui du sens dans la mesure où elle accompagne ses lecteurs
                  et ses lectrices le long de ce qu’André Gounelle a appelé, dans la préface à la première
                  édition, « le pont entre le texte et la vie », et où elle fonctionne comme un support
                  qui aide à aller au-delà de la simple narration de « l’événement fondateur » de la
                  foi chrétienne. Événement, oui : car pour la foi chrétienne, la rencontre avec le Transcendant se fait par
                  un mouvement conjoint, par un « aller-vers-l’autre » (ad-venire) réciproque du Divin et de l’Humain, dont le premier pas vient de l’Autre, et pas
                  de nous-mêmes. 
               

               Mais bien au-delà, le chemin proposé par François Vouga dans son livre est aussi un
                  acte éthique et confessant. Comme il l’affirme à la fin de l’introduction, 
               

               
                  l’acte de lecture et la tâche de l’interprétation sont fondés sur la promesse d’une présence qui transforme la rencontre en événement. 
                  

               

               Je crois que l’auteur nous a livré par ces mots une sorte de confession de foi programmatique :
                  en travaillant une deuxième fois son texte, il nous dit et il partage avec celles
                  et ceux qui liront ou lisent ce livre sa conviction qu’une promesse nous a été adressée,
                  et que les simples rencontres peuvent devenir des événements. 
               

               L’exercice de l’interdisciplinarité est important et souhaitable : ainsi, la rencontre
                  entre les perspectives propres à la théologie du Nouveau Testament et les perspectives
                  systématiques et éthiques implique un apprentissage réciproque, un échange qui valorise
                  la diversité des questions posées et qui permet, dans cette diversité, de reconnaître
                  la multitude des chemins que l’on peut emprunter et parcourir en vue d’un enrichissement
                  mutuel. Étudier la théologie du Nouveau Testament en dialogue avec François Vouga
                  a été pour moi, entre autres, l’occasion de remarquer et de comprendre de façon plus
                  précise au moins deux dialectiques internes au canon néotestamentaire : celle de l’unité
                  et de la diversité d’une part, celle de l’individu et de l’ekklesia de l’autre, mais aussi d’apprécier une série de reformulations, d’associations de
                  mots et de concepts qui contribuent à une sorte de « rafraîchissement » de la lecture
                  et de l’étude des textes anciens. 
               

               Un premier mouvement dialectique émerge dans les textes néotestamentaires entre la
                  diversité des voix qui composent le Nouveau Testament à l’uni(ci)té du point de repère
                  principal et commun que François Vouga définit comme « la singularité de l’événement
                  fondateur ». Par cet ouvrage, l’auteur nous invite en effet à prendre conscience et
                  à approfondir le mouvement entre la richesse des approches et des narrations et, de
                  l’autre côté, le fait qu’un seul Dieu, un seul Sauveur, une promesse d’amour seule,
                  universelle, sont proclamés et confessés. Le mouvement dialectique se fait donc entre
                  une référence commune à l’origine qui fonde une histoire plurielle des interprétations,
                  pour reprendre deux expressions de notre texte. 
               

               Ce mouvement dialectique, défi d’imaginer, de penser et de vivre ensemble l’unité
                  et la diversité, est intéressant et actuel aussi bien pour nos sociétés et pour leur
                  pratique politique que pour les différentes formes de christianisme qui ont entre
                  elles des relations parfois très riches et ne craignent pas l’horizon de l’unité dans
                  la diversité mais aussi parfois, au contraire, des rapports très fragmentés, voire
                  en conflit explicite. Qui plus est, l’exploration de la diversité des voix et des
                  théologies qui ont abouti à la rédaction actuelle du Nouveau Testament contredit et
                  interpelle les tendances à approcher le texte biblique de façon « radicalisée », que
                  ce soit avec une tendance littéraliste ou extrêmement libérale. 
               

               Un deuxième domaine de réflexion, qui interpelle avec force le lecteur et la lectrice
                  de la Théologie du Nouveau Testament concerne une autre dialectique : celle entre l’individu, la personne en quête de
                  confiance, d’espérance et d’amour, et la communauté, les réseaux, les relations grâce
                  auxquelles et dans le cadre desquelles cette quête trouve son milieu. Cette exploration
                  nous conduit au cœur d’une analyse de l’exaltation, dans notre temps, de l’individuel
                  au détriment du collectif, de l’ego sur la koinonia. 
               

               Une approche éthique de grande importance est ainsi mise en place : le message du
                  Nouveau Testament peut être reconnu comme une « clef émancipatrice pour la compréhension
                  de soi » (Sommaire 3.4), fournissant à la personne des outils pour une vie apaisée,
                  avec soi-même et avec les autres. Les deux sections de ce livre consacrées respectivement
                  à la naissance du sujet et à l’Église, notamment, aident à prêter attention et à réfléchir aux enjeux multiples
                  de l’interaction entre la personne, sujet individuel, en tant que destinataire primaire
                  de la grâce, et l’ekklesìa que les individus, ensemble, sont appelés à bâtir ensemble dans le monde et pour la société entière. 
               

               François Vouga, tout au long de son texte, offre à ses lecteurs et lectrices une riche
                  gamme d’expressions et de reformulations de concepts théologiques fondamentaux. Là
                  encore, il ne s’agit pas simplement d’un exercice de style : la reformulation, nous
                  le savons, est une partie essentielle de la traduction, du passage, de la mise en
                  contexte. Ainsi, par exemple, il nous rappelle l’heureuse reformulation de Ferdinand
                  Christian Baur, qui définit la justification et la justice comme « relation adéquate
                  avec Dieu », mais il nous parle aussi de « confiance », plutôt que « foi », et par
                  conséquent de la « confiance en la confiance de Jésus », ou encore des béatitudes
                  comme de la « charte du bonheur » de l’Évangile plutôt que du « code éthique du croyant ».
                  Quelques affirmations autour du vocabulaire de la transcendance auraient droit, pour
                  elles-mêmes, à de longs temps d’échange et de réflexion : l’auteur nous parle du divin
                  comme d’une « transcendance tout autre » qui rencontre la personne au cœur de sa propre
                  finitude, et il rappelle, dans le cadre de la réflexion sur le Règne et la Seigneurie
                  de Dieu, que le Règne de Dieu annoncé par Marc ou le Règne des cieux présent dans
                  l’évangile de Matthieu est « transcendant, mais pas futur ». 
               

               Les réflexions autour de l’idée de liberté – libération de la personne par l’œuvre
                  divine et de la narration de la mort de Jésus – ouvrent à d’importantes actualisations
                  et relectures anthropologiques et politiques. Ainsi, la « liberté dans la foi » est
                  un temps libéré de l’aliénation, qui acquiert sa dimension politique, car « l’Évangile
                  ouvre la perspective d’une mondialisation alternative à celle de l’Empire » (Sommaire
                  3.4). Et la mort de Jésus elle-même est à lire comme une « révélation conjointe de
                  Dieu et de nous-mêmes » (Sommaire 4.4) : tant des aliénations et des instrumentalisations,
                  que des potentialités et des possibles. 
               

               François Vouga propose également à ses lecteurs et lectrices une théologie anthropologique,
                  soucieuse de ce qui travaille la vie des individus, autrefois comme aujourd’hui :
                  comment affronter la mort ? Qu’est-ce qu’il y aura, « après » ? De quelle promesse
                  est-il question, dans le rapport entre l’humain et le Transcendant ? Une grande partie de son œuvre approfondit trois « recadrages » importants : autour
                  de « la fin », du « jugement final », de la mort et du sort des trépassés. La fin,
                  les limites, la finitude de la vie, de l’être humain et de l’histoire elle-même retrouvent
                  ainsi leur rôle d’occasions, de cadre, d’outils permettant de mesurer et d’entreprendre
                  le possible ; le jugement est défini comme « révélation opérant une distinction »
                  et la certitude de la mort est contemplée comme occasion de réfléchir à l’importance
                  et à la beauté de la vie présente, malgré tout. 
               

               Pour conclure, un dernier élément que je retiens de cet heureux périple est l’importance
                  d’une réflexion constamment renouvelée autour de l’Église. En contraste avec les idéologies,
                  les modes et les habitudes qui ont tendance à prioriser, sacraliser et isoler l’individu,
                  l’ekklesìa n’est pas seulement le lieu de transformation de la société, pour la société : elle
                  est aussi le lieu d’inclusion et de valorisation des charismes de chacun, un lieu
                  d’unité et d’accueil réciproque, entre disciples, et entre Dieu et les personnes.
                  Elle peut représenter et elle est donnée pour être le carrefour d’une rencontre entre
                  les individus, le public, le divin. La dimension éthique de l’« être-Église » peut
                  ainsi assumer une signification théologique, celle de la « participation à l’amour
                  du Père pour le Fils et du Fils pour ses disciples » (Sommaire 5.3).
               

               Après avoir été accompagnés par François Vouga dans la richesse des expressions, des
                  affirmations de la créativité littéraire du Nouveau Testament, nous aurons l’impression
                  reconnaissante d’avoir plongé dans la richesse des nuances qui disent « l’horizon
                  de la grâce » qui est annoncée dans les textes néotestamentaires lorsque l’on parle
                  de confiance, d’espérance et d’amour. 
               

                

               Elisabetta Ribet, 
Semaine Sainte 2024
               

            

         

      
   
      
         Chapitre premier
            

            Introduction

            
               1.1. Définition, tâches et méthodes d’une théologie du Nouveau Testament

               D’un point de vue historique, la théologie du Nouveau Testament a ses racines, comme
                  discipline scientifique, dans la distinction opérée entre la théologie dogmatique et la théologie biblique. Cette distinction résulte de la volonté critique d’assurer une indépendance de la
                  lecture, de l’interprétation et de la compréhension de l’Écriture par rapport aux
                  présentations systématiques et dogmatiques de la foi chrétienne. Le programme de cette
                  distinction entre la compréhension des textes et l’explication des articles de foi a été formulé et établi pour la première fois par Johann Philipp
                  Gabler (1753-1826). Le souci de Gabler a consisté à prendre au sérieux les textes
                  pour eux-mêmes, comme grandeurs historiques, et à ne pas se contenter de les utiliser
                  comme simples moyens de preuves ou comme autorités servant à fonder la présentation
                  du système de convictions du christianisme. 
               

               C’est à Georg Lorenz Bauer (1755-1806) que l’on doit, dans un second temps, la distinction
                  entre théologie biblique de l’Ancien Testament et théologie biblique du Nouveau Testament.
               

                

               La tâche d’une théologie du Nouveau Testament consiste à interpréter et à présenter
                  de manière systématique les affirmations théologiques des textes néotestamentaires.
                  Un premier présupposé de lecture résulte du message fondamental lui-même et de l’histoire
                  de l’interprétation du Nouveau Testament : connaissance de Dieu et connaissance de
                  l’homme sont choses conjointes (Jean Calvin). Chaque affirmation sur Dieu est en même
                  temps une affirmation sur l’homme, de sorte que les propositions théologiques ne sont pas
                  d’ordre spéculatif, mais de caractère existentiel. Même si le terme « Dieu » est le substantif le plus fréquent dans le Nouveau Testament,
                  le sujet dont traitent les écrits néotestamentaires ne relève pas de la théologie
                  spéculative, mais de la compréhension que l’existence humaine a d’elle-même et du
                  monde qui l’entoure. Un second présupposé, qui découle logiquement du premier, est
                  que les textes néotestamentaires demandent à être lus et compris comme s’ils étaient
                  écrits pour nous. Dans cette perspective, le point de vue adopté par la lecture n’est pas celui de
                  la distance, mais bien plutôt celui d’un effort pour comprendre ce qu’ils visent à
                  transmettre.
               

               Première conséquence de cette définition : une théologie du Nouveau Testament se distingue
                  aussi bien d’une introduction au Nouveau Testament que d’une histoire de la littérature du christianisme ancien dans la mesure où elle ne se concentre pas sur la discussion des conditions historiques
                  de la production littéraire des textes et des écrits, mais où elle présuppose celle-ci
                  comme une condition nécessaire à la compréhension du message essentiel des textes.
               

               Seconde conséquence : une théologie du Nouveau Testament se distingue d’une histoire du christianisme primitif dans la mesure où elle ne se consacre pas à la reconstitution de l’apparition, du
                  développement des communautés du Ier siècle et de leur interaction, mais où elle cherche à rendre compte des convictions
                  et de la pensée que formulent les œuvres littéraires composées et diffusées dans leurs
                  réseaux, ainsi que de la pertinence encore actuelle de leur réflexion.
               

               De par son objet, qui est la lecture de l’ensemble historique et littéraire d’un canon,
                  en l’occurrence la compréhension d’une collection d’interprétations d’un événement
                  fondateur lié à la personne de Jésus de Nazareth crucifié et réveillé ou relevé d’entre
                  les morts, une théologie du Nouveau Testament a pour tâche de faire apparaître l’unité formée par la diversité des textes qui, recueillis dans ce
                     canon, le composent. Or la prise au sérieux de leur volonté commune de rendre compte, dans leur diversité,
                  de la signification du même événement prend nécessairement la forme d’une mise en
                  scène de leur dialogue.
               

               La présentation proposée ici s’efforce donc logiquement de présenter la diversité des théologies comme principe d’unité du christianisme. Elle tente de montrer comment, à l’intérieur du Nouveau Testament, le dialogue et
                  la controverse sur les grands thèmes de la théologie chrétienne (qu’est-ce que l’Évangile,
                  la présence du Règne ou le Royaume, le salut, la vie, la foi, l’espérance, l’amour ?)
                  rendent compte de l’événement de révélation d’une transcendance qui, dans l’histoire
                  de l’Occident hellénistique et juif, bouleverse la perception que le sujet humain a de lui-même. Cette approche phénoménologique détermine l’ordre de présentation choisi : premier
                  est l’événement fondateur d’une parole, qui est celle de la puissance transformatrice
                  et recréatrice de l’Évangile. Cette parole fait surgir l’individu comme « tu », comme sujet reconnu et responsable
                  (la vie chrétienne comme foi, espérance et amour). L’existence de la nouvelle créature trouve son fondement
                  dans la résurrection du Fils qui, par sa confiance, fonde notre confiance (la christologie). Son présent est constitué par la fidélité à l’événement fondateur (l’ecclésiologie comme réception de l’Évangile) et par la certitude que la parole justificatrice et recréatrice de Dieu aura le dernier
                  mot sur l’histoire (les réalités dernières). 
               

               1.2. Le problème du Jésus historique

               La proposition fondatrice des interprétations néotestamentaires de la foi chrétienne
                  est que Dieu s’est révélé dans la personne d’un homme historique, Jésus de Nazareth,
                  que la parole de Dieu est devenue chair en cet homme particulier et que Dieu, dans
                  l’événement pascal, a révélé Jésus crucifié comme son Fils. Le contenu central du
                  message néotestamentaire réside dans le paradoxe que Søren Kierkegaard a appelé le
                  paradoxe absolu. En conséquence, la vérité du christianisme n’est pas intemporelle, mais elle est
                  liée à la personne de cet homme particulier : l’éternité s’est révélée dans le temps
                  et dans l’histoire.
               

               Les compositions littéraires des évangiles canoniques ne sont pas des biographies
                  de Jésus dans la mesure où elles ne présentent pas la vie du Jésus historique, mais le Seigneur de la foi postpascale. Le Jésus des évangiles canoniques est par
                  conséquent le Jésus de l’histoire tel que la foi postpascale le confesse et le reconstruit à partir de la proclamation
                  de sa résurrection.
               

                
Dans l’ensemble de leur structure narrative, les évangiles canoniques confèrent une
                  place particulière au complexe de la Passion, de la mort et du réveil ou du relèvement
                  du Crucifié. Le caractère central qu’ont pour eux les derniers jours de Jésus est
                  perceptible non seulement quantitativement, au ralentissement du récit, mais aussi
                  au fait que sa fin dramatique et la proclamation pascale constituent dès le commencement
                  l’horizon de la construction littéraire de leur narration.
               

               À la perspective postpascale du récit correspond le fait que les évangiles canoniques
                  ne s’intéressent pas à la personnalité de Jésus ou au développement de sa personne
                  et de son œuvre, mais, dans des perspectives diverses, à la proclamation de la bonne
                  nouvelle de Jésus relevé d’entre les morts : Marc annonce le commencement de l’Évangile
                  de Jésus-Christ (Mc 1,1-3), Matthieu se présente comme le livre de Jésus-Christ, fils
                  de David, fils d’Abraham et fils adoptif de Joseph (Mt 1,1-17) et le prologue de Jean
                  (Jn 1,1-18) ouvre et résume la suite du quatrième évangile comme la révélation de
                  l’incarnation et du rejet, par les siens, de la parole de Dieu faite chair.
               

                

               Ce que l’on appelle le problème du Jésus historique pose la question de la continuité entre le Jésus historique et le Jésus de l’histoire. 
               

               En surface, le problème est d’ordre méthodique : la restructuration du récit et de
                  l’interprétation de l’œuvre et de la personne de Jésus à partir de la foi pascale,
                  telle que l’effectuent les évangiles canoniques, ne laisse accès au Jésus historique
                  qu’à travers les reconstructions nécessairement hypothétiques et incertaines de la
                  critique littéraire et historique. L’établissement d’une critériologie permettant
                  de distinguer les paroles dites « authentiques » de Jésus reste aléatoire et superficiel.
                  Elle est livrée aux sélections opérées par les traditions chrétiennes qui nous servent
                  de sources et elle ne prend pas en compte le passage de la communication orale à sa
                  recréation dans l’œuvre littéraire des évangiles. C’est pourquoi les visages que l’on
                  attribue au Jésus historique diffèrent considérablement les uns des autres. Jésus
                  a-t-il été un rabbi et prophète (Rudolf Bultmann), un prophète eschatologique (Ed
                  Parish Sanders), un réformateur du Judaïsme (John P. Meyer), un maître de sagesse
                  charismatique (Marcus Borg), un prédicateur itinérant galiléen (Burton Mack, John Dominic Crossan) à la manière des cyniques (F.
                  G. Downing) ?
               

               Fondamentalement, le problème est d’ordre théologique et systématique. La question
                  est celle de la continuité et de la discontinuité, c’est-à-dire exactement de la continuité
                  discontinue entre le Jésus historique et le Jésus de la foi chrétienne.
               

               La première solution classique du problème est commune au protestantisme libéral et
                  au conservatisme historique. Elle affirme la continuité historique et théologique entre l’enseignement du Jésus historique et
                     le christianisme authentique. Le protestantisme libéral (Adolf von Harnack) et le conservatisme historique se
                  divisent sur la question de la définition du christianisme authentique. Pour le conservatisme
                  historique, Jésus est le premier théologien de l’Église et le christianisme s’est
                  développé dans la continuité fidèlement transmise de son enseignement. Pour le libéralisme
                  protestant du XIXe siècle et pour le Jesus Seminar qui en reprend les thèses (Robert Funk, Burton Mack,
                  John Dominic Crossan), la confession de foi en la mort et la résurrection de Jésus,
                  sur laquelle se fondent aussi bien l’orthodoxie protestante que l’orthodoxie catholique,
                  résulte d’une hellénisation métaphysique et spéculative du christianisme et donc d’une
                  trahison de l’enseignement spirituel et moral de Jésus. De celui-ci, on retrouve l’essence
                  dans la source Q et dans les traditions extracanoniques de l’Évangile de Thomas et du Dialogue du Sauveur.
               

               La seconde solution classique affirme le caractère fondateur, pour le christianisme
                  et la foi chrétienne, de la proclamation de la mort et de la résurrection de Jésus,
                  et donc une discontinuité historique et théologique entre le Jésus historique et le
                  Jésus de l’histoire. Depuis l’origine, la théologie chrétienne est fondée sur la proclamation
                  de la mort et de la résurrection de Jésus (cf. 1 Co 11,23-26 ; 15,3-5, Rudolf Bultmann),
                  de sorte que le « vrai » Jésus est celui du kérygme du Ressuscité-Crucifié de la proclamation
                  postpascale (Martin Kähler, L. T. Johnson). La question du Jésus historique reste
                  importante, afin que le « vrai » Jésus ou le Jésus de la foi ne perde pas son caractère
                  historique (Ernst Käsemann). Mais le Jésus historique n’est que le présupposé de la
                  théologie néotestamentaire et chrétienne (Rudolf Bultmann).
               

                

               La présentation proposée dans ce qui suit prend d’une part acte du caractère fondateur qu’a l’événement pascal pour la définition que les écrits néotestamentaires donnent du christianisme et de la foi
                     chrétienne. En ceci, elle se donne délibérément comme une théologie du Nouveau Testament, qui s’arrête aux limites du canon, et non comme une théologie de l’ensemble de la
                  littérature chrétienne de l’époque apostolique, qui se devrait de prendre en considération
                  l’Évangile de Thomas, la source Q ou ce qu’on peut en reconstruire et les traditions apocryphes.
               

               D’autre part, elle constate une continuité théologique et anthropologique entre les traditions anciennes conservées sur le Jésus historique et le noyau de
                  l’Évangile néotestamentaire : l’actualité du Royaume et la présence de Dieu dans l’acte
                  symbolique, c’est-à-dire réel et théologiquement signifiant, de Jésus mangeant et
                  buvant avec les collecteurs d’impôts et les pécheurs (Lc 7,31-35) trouve son interprétation
                  la plus adéquate dans l’Évangile paulinien selon lequel Dieu reconnaît chaque personne
                  indépendamment de ses qualités et selon lequel chaque sujet ainsi constitué est transformé
                  en création nouvelle par la confiance en la confiance qui était en Jésus (Ga 2,14b-21 ;
                  cf. Mc 11,21-25). Autrement dit, la résurrection ou la révélation, par Dieu, du crucifié
                  comme Fils, est la parole de confirmation divine de la liberté prise et vécue par Jésus. 
               

               1.3. Le Nouveau Testament comme relecture de l’Ancien

               La continuité que le Nouveau Testament établit avec l’Ancien est lisible dès la première
                  ligne (Mt 1,1) : présentant Jésus-Christ comme fils de David et fils d’Abraham, l’évangile
                  de Matthieu affirme l’identité du Dieu de Jésus avec le Dieu vétérotestamentaire.
                  Aussi bien la généalogie que les récits de l’enfance confirment l’impression de cette
                  continuité : la généalogie ancre la singularité événementielle de la venue du Christ
                  dans l’histoire de la promesse, les différents épisodes de l’enfance de Jésus se succèdent
                  comme une récapitulation de l’histoire du peuple d’Israël (séjour en Égypte, Exode
                  et retour d’Exil, Mt 2,13-23) et l’ensemble de l’Évangile est présenté, par les nombreuses
                  citations qu’il fait de l’Ancien Testament, comme un accomplissement de l’Écriture
                  et de la parole des prophètes.
               

                
On le voit, l’affirmation évangélique de l’identité entre le Dieu de Jésus-Christ
                  et le Dieu de la promesse vétérotestamentaire et la continuité établie par le canon
                  chrétien entre l’Ancien et le Nouveau Testament implique une discontinuité due à l’asymétrie
                  des rapports entre les deux testaments :
               

               – Dans ses références à l’Ancien Testament, le Nouveau Testament se comprend comme
                  une relecture se présente comme une réécriture.
               

               – Une forme de la réécriture est celle de la citation. Le procédé de la citation est
                  paradoxal : en apparence, il assure la continuité avec le texte cité, puisqu’il le
                  reproduit pour l’essentiel de façon identique. Mais Antoine Compagnon1 a bien montré qu’il s’agit d’un procédé de réécriture : il sélectionne un passage
                  auquel il confère une importance particulière, il le découpe selon ses propres critères
                  et il le place dans un contexte nouveau qui en donne le sens et en détermine désormais
                  l’interprétation.
               

               – Conséquence immédiate de ce rapport d’intertextualité, le Nouveau se présente et
                  fonctionne comme clef de lecture de l’Ancien.
               

               – Cette lecture de l’Ancien Testament à partir Nouveau est fondée christologiquement :
                  le Dieu d’Abraham, de Moïse et de David s’est révélé une fois pour toutes dans la
                  singularité absolue d’une incarnation de sa parole créatrice dans la personne historique
                  de Jésus de Nazareth, le Crucifié qu’il a ressuscité d’entre les morts, qu’il a révélé
                  comme son Fils et qui s’est fait voir comme le Seigneur vivant. Il est donc logique
                  – et légitime – que cet événement de la révélation détermine la relecture de l’Écriture.
               

               – Or l’interprétation de l’Ancien Testament à partir de la révélation de Dieu en Jésus-Christ
                  implique une vision de l’histoire puis la conception d’un canon chrétien qui ne rendent
                  pas compte de la manière dont les écrits de l’Ancien Testament se définissent eux-mêmes.
                  Le débat entre interprètes juifs et chrétiens fait apparaître l’existence de deux
                  continuités discontinues différentes qui, toutes deux, lisent l’Écriture et en reconnaissent
                  l’autorité, mais qui s’inscrivent dans deux traditions de relectures qui leur sont
                  propres : le christianisme a accès à l’Ancien Testament à partir de l’ensemble canonique
                  de l’Ancien et du Nouveau Testament, tandis que le judaïsme le relit entre autres à travers les règles d’interprétation
                  des écoles talmudiques. Si l’on ajoute à cela que la Bible juive est le texte hébreu
                  de la loi, des prophètes et des écrits, tandis que la Bible des divers courants du
                  christianisme primitif était la traduction grecque dite des « Septante », on doit
                  constater que l’ensemble historique et littéraire des écrits qui composent l’Ancien
                  Testament constituent en fait quatre corpus littéraires et théologiques différents
                  – sans compter le plus ancien, le Pentateuque samaritain : les canons vétérotestamentaires
                  grec et hébreu formés au Ier siècle, la Bible hébraïque des transmissions juives et l’Ancien Testament chrétien.
               

                

               S’il est évident qu’il y a à la fois relation de continuité et de discontinuité entre
                  l’Ancien et le Nouveau Testament, qui apparaît clairement lorsque l’on aborde les
                  questions existentielles2, il est difficile d’en formuler clairement les rapports logiques.
               

               – L’idée d’une histoire du salut qui commence avec l’élection d’Abraham et du peuple
                  élu, qui se poursuit avec l’intervention des prophètes et la réduction d’Israël au
                  petit nombre de son reste fidèle, le passage entre l’ancienne et la nouvelle alliance
                  par une concentration de toute l’histoire sur la personne de Jésus et son nouvel élargissement
                  grâce à la mission universelle du christianisme (Oscar Cullmann) présuppose la cohérence
                  d’une linéarité historique. Mais celle-ci ne rend compte ni de la discontinuité résultant
                  des procédés successifs de relecture à l’intérieur de l’Ancien et du Nouveau Testament,
                  ni des rapports complexes que le débat avec le judaïsme fait apparaître entre le texte
                  littéraire de l’Ancien Testament d’une part et, d’autre part, sa réception parallèle
                  comme Bible juive et comme première partie du canon chrétien.
               

               – L’idée d’une dialectique entre promesse et accomplissement (Gerhard von Rad) a l’avantage
                  de montrer l’évolution spirituelle que l’on peut constater, d’un point de vue de l’histoire
                  et de la science des religions, entre les premières traditions vétérotestamentaires
                  et les premiers développements de la théologie pagano-chrétienne. Même si l’on ne
                  reprend pas la conception que développait Gotthold Ephraim Lessing d’un progrès de la religion, l’implication de ce
                  modèle est celle d’une dévalorisation de l’Ancien par rapport au Nouveau.
               

               – L’idée d’une typologie établissant une correspondance entre les figures de l’Ancien
                  et du Nouveau Testament (Samuel Amsler) a l’avantage de rendre compte formellement
                  des relations établies par le Nouveau Testament entre la révélation en Jésus-Christ
                  et les figures vétérotestamentaires (Abraham et les croyants, Moïse ou David et Jésus).
                  Elle présuppose toutefois un lien de cohérence qu’elle n’établit pas elle-même et
                  qu’elle doit reprendre de conceptions linéaires comme celles d’une histoire du salut
                  ou d’une symétrie entre promesse et accomplissement.
               

               – Dans la perspective d’une interprétation existentiale des textes bibliques héritée
                  de Rudolf Bultmann, Antonius H.J. Gunneweg a proposé de lire l’Ancien Testament comme
                  la présentation d’attitudes existentielles diverses que la théologie chrétienne peut
                  reprendre individuellement comme expressions exemplaires de l’existence sous la loi
                  ou de la foi chrétienne comme confiance en la gratuité de l’amour de Dieu. C’est dire
                  que le Nouveau Testament ne doit pas être lu à partir de l’Ancien, mais que l’Ancien
                  Testament doit au contraire être systématiquement lu à partir du Nouveau. L’avantage
                  de cette lecture est de respecter, dans sa diversité et dans son historicité, le message
                  essentiel des différents livres et textes vétérotestamentaires, tout en gardant la
                  révélation en Jésus-Christ comme critère de vérité. Elle morcelle pour cela l’Ancien
                  Testament en un archipel qui ne trouve sa cohérence qu’à partir du Nouveau.
               

               – La solution la plus logique est celle, traditionnelle, qui était déjà celle des
                  écrits néotestamentaires, de la tradition patristique et de Jean Calvin, que Wilhelm
                  Vischer s’est efforcé de réintroduire dans la discussion théologique contemporaine :
                  Jésus-Christ est le sujet de l’ensemble de la Bible, de sorte que l’Ancien Testament
                  chrétien doit être lu de façon méthodique et conséquente à partir de la révélation
                  de Dieu en Jésus-Christ comme témoignage rendu à Jésus-Christ. Cette interprétation
                  dite « christologique » de l’Ancien Testament, qui est d’ailleurs celle que pratique
                  généralement la prédication chrétienne, a l’avantage de respecter le débat avec le
                  judaïsme en mettant en évidence ce qui, du point de vue chrétien, sépare un Dieu de
                  la « Croix » d’un Dieu de l’Élection.
               
 

               Quel que soit le modèle adopté pour rendre compte de la continuité discontinue liant
                  le Nouveau Testament à l’Ancien, la déclaration de l’identité (Paul Ricœur : l’ipséité3) du Dieu de Jésus-Christ avec le Dieu d’Abraham, de Moïse et de David fait partie
                  de la confession de la foi chrétienne et de la définition que le christianisme donne
                  de lui-même, quelle que soit ou quelles que soient la ou les convictions du judaïsme
                  à ce sujet. Il est cependant évident que la révélation de la confiance en Jésus-Christ
                  a exigé des premiers chrétiens une transformation radicale de leur compréhension de
                  Dieu, comme Paul en rend compte de la manière la plus claire en Ph 3,1-12 et en Ga 1,10–2,21 :
                  la vocation de l’apôtre des païens a signifié une conversion de l’ancien pharisien
                  au Dieu qui était le sien. Si, du point de vue du christianisme néotestamentaire,
                  il y a de toute évidence et pour des raisons fondamentales identité entre le Dieu
                  de Jésus-Christ et le Dieu créateur et sauveur d’Abraham, de Moïse et de David, le
                  Dieu des lectures juives et le Dieu des lectures chrétiennes ne sont pas le même (Paul
                  Ricœur : la mêmeté). Le problème des relations entre le Dieu de l’Ancien Testament
                  et celui du Nouveau est, du point de vue de la compréhension que la foi chrétienne
                  a d’elle-même dans le Nouveau Testament, celle d’une tension dialectique entre l’ipséité
                  et la non-mêmeté de Dieu.
               

               1.4. L’événement de la lecture

               De manière générale, on peut dire que toute structure de communication présuppose
                  trois instances qui interagissent entre elles : le texte ou son auteur, le lecteur,
                  spectateur ou auditeur, et le message lui-même.
               

                

               1. Le texte et son auteur. Tout texte et tout objet esthétique renvoie à un auteur (écrivain, peintre, compositeur)
                  dans la mesure où il contient une dimension d’intentionnalité comme partie intégrante
                  de lui-même. Aussi bien un texte qu’un tableau ou une œuvre musicale sont caractérisés par l’intention de communiquer quelque chose
                  au lecteur, au spectateur ou à l’auditeur. 
               

               Nous avons appris de la « nouvelle rhétorique » de Chaïm Perelman4 que chaque texte est une forme d’argumentation. Certes, comme lecteurs et comme spectateurs, nous ne nous trouvons que devant des
                  textes et des œuvres qu’il s’agit d’interpréter et de comprendre. Mais les récits
                  ont une intention narrative, les textes discursifs établissent des rapports logiques
                  et les compositions poétiques provoquent des associations qui augmentent ou affaiblissent
                  la plausibilité de certaines thèses. À l’aide de la phénoménologie anthropologique
                  de Vilém Flusser5, on pourrait élargir cette thèse de Perelman aux arts visuels et à la musique pour
                  dire que toute œuvre d’art doit être comprise comme « geste », qu’elle a un sens et
                  qu’elle doit être comprise comme une argumentation qui veut convaincre et qui veut
                  gagner ou renforcer l’adhésion du lecteur, du spectateur ou de l’auditeur à des thèses
                  ou à une compréhension de la réalité qu’elle lui présente.
               

               À la suite de la rhétorique d’Aristote, Chaïm Perelman permet ensuite de distinguer
                  deux classes d’arguments : les arguments basés sur la structure du réel et les arguments
                  qui fondent la structure du réel :
               

               – Les arguments basés sur la structure du réel ont des formes apparentées à celles de la logique formelle et sont des variations
                  de syllogismes (majeure : les hommes sont mortels ; mineure : or Socrate est un homme ;
                  conclusion : donc Socrate est mortel). L’accord préalable des lecteurs ou des auditeurs
                  avec une première thèse permet d’en tirer les conséquences logiques qui s’ensuivent.
               

               – Les arguments qui fondent la structure du réel cherchent à changer les prémisses de l’auditoire et à recadrer les représentations
                  qu’il se fait de la réalité. Ils ont la forme des paradoxes de la communication6, et sont aptes à provoquer le changement recherché parce qu’ils interrompent le raisonnement
                  logique. Ou bien ils dramatisent des cas particuliers pour refonder les bases de la
                  perception du réel. Ou bien ils créent de nouvelles évidences à l’aide de l’esthétique
                  et de la fiction artistique ou littéraire.
               

               La première question directrice de l’interprétation est par conséquent : quelles sont les thèses, la compréhension de soi et de la réalité, auxquelles l’argumentation cherche à emporter l’adhésion du lecteur ou de l’auditeur ? Deux autres questions sont liées à la première : quels sont les arguments employés
                  pour renforcer ou emporter les convictions du lecteur ou de l’auditeur, et quels sont
                  les non-dits qui servent implicitement de prémisses à l’argumentation ? D’où part
                  le texte ou l’œuvre, et où veut-elle me conduire ?
               

                

               2. Le lecteur, l’auditeur ou le spectateur. La question est la suivante : que signifie « lire » ou « entendre » ?
               

               De Rudolf Bultmann (« Le problème de l’herméneutique », Foi et Compréhension II7), nous avons appris qu’aucune lecture ni aucune compréhension n’est possible sans
                  que le lecteur ait une précompréhension de ce dont il est question dans ce qu’il lit. Cette précompréhension, qui est une
                  ouverture au champ de préoccupation du texte ou de l’œuvre, se distingue aussi bien
                  des simples présupposés, qui permettent ou empêchent son intelligence technique, que
                  des préjugés, qui se projettent dans le texte à la place de l’entendre. Cette exigence
                  d’une précompréhension présuppose une conception de la lecture et de l’écoute selon
                  laquelle lire et entendre sont compris et perçus comme les parties intégrantes d’un
                  dialogue entre deux personnes responsables. Elle répond à la promesse qu’au moment
                  de la lecture, le texte ou l’œuvre que je lis ou que j’écoute ont été écrits pour
                  moi, et elle honore donc l’invitation à entrer dans le processus d’un dialogue qui requiert de moi de lire, d’écouter et de répondre comme si le texte ou l’œuvre
                  avaient été composés pour moi.
               

               La deuxième question directrice de l’interprétation est par conséquent : quel est le message essentiel du texte ou de l’œuvre pour moi ? La réponse à cette deuxième question inclut la disponibilité du lecteur ou de l’auditeur
                  à se laisser transformer et modifier par l’événement de la rencontre impliquée dans
                  le dialogue.
               

                

               3. Le message. La tâche de l’interprétation se fonde sur la volonté de comprendre l’autre ou la
                  fiction littéraire ou esthétique dans laquelle l’autre s’exprime8. Cette volonté est l’un des présupposés fondamentaux du processus de dialogue.
               

               Le travail de l’interprétation est rendu nécessaire par la distance entre les mondes
                  de représentation de deux subjectivités qui ne peut être dépassée que par une compréhension
                  intersubjective.
               

               Les deux problèmes que rencontre l’interprétation sont d’une part l’illusion provoquée
                  par le malentendu et, d’autre part, la possibilité de l’incompréhension. Le second
                  est le plus visible, et donc le plus simple à résoudre : l’incompréhension due à la
                  distance entre l’auteur, le texte ou l’œuvre d’une part et le lecteur, le spectateur
                  ou l’auditeur d’autre part requiert une clarification historico-critique de la communication
                  qui fait partie intégrante du processus d’interprétation. Le critère présidant à cette
                  clarification est le principe intuitionniste de l’évidence : l’art de l’interprétation
                  consiste à dégager du texte le sens qui permet d’expliquer simplement l’ensemble de
                  ses singularités. Si le texte veut bien dire ce que j’y lis, il n’aurait pu le formuler
                  plus clairement.
               

               Le malentendu est plus difficile à déceler, parce qu’il se joue précisément de l’évidence
                  première. De George Steiner9, selon lequel la première fonction de la langue n’est pas la communication, mais la conservation et la transmission du secret de la promesse, nous
                  avons appris qu’un message peut être complètement mécompris parce que le lecteur ou
                  l’auditeur sous-estime ou ignore la distance qui le sépare du texte ou de l’œuvre.
                  L’appréhension immédiate peut tromper en se méprenant sur le sens du message, en s’illusionnant
                  sur sa compréhension et en ignorant la situation de quiproquo dans laquelle elle se
                  trouve.
               

               La troisième question directrice de l’interprétation est par conséquent : dans quelle mesure mon interprétation du texte ou de l’œuvre empêche-t-elle une compréhension
                     réelle du message qu’il ou qu’elle exprime ? Cette question résulte du paradoxe selon lequel l’actualité et la pertinence du message
                  se présentent dans la distance du texte ou de l’œuvre.
               

                

               4. La structure de communication constituée par les trois instances de l’auteur et
                  de son texte ou de son œuvre, du lecteur, de l’auditeur ou du spectateur et du message
                  lui-même pourrait se suffire à elle-même comme celle d’un cercle, fini et fermé. Au-delà
                  de l’effort critique – c’est-à-dire autocritique – de lecture et de ses mécanismes
                  régulatifs, des phénomènes de résonance (Hartmut Rosa10) ou des dimensions – toutes profanes peut-être – de transcendance transforment les
                  processus chaotiques d’interaction entre les trois pôles de la production, de la réception
                  et du message en une situation ouverte de dialogue entre un « je » et un « tu ». On
                  pourrait décrire la grâce de cette dimension de liberté créatrice comme la présence
                  d’une « quatrième personne ».
               

               La quatrième personne11. La situation de lecture et de dialogue n’est pas un lieu de variations et de répétitions
                  du déjà connu, même lorsque l’on rencontre les mêmes personnes ou les mêmes textes,
                  mais celui d’événements possibles. S’il en est ainsi, c’est parce qu’il résulte de
                  la rencontre de sujets en première personne, libres et responsables, reconnus se reconnaissant
                  mutuellement comme tels, et susceptibles de recevoir comme parole de vérité la lettre
                  prononcée.
               

               Le dialogue ouvre à de nouveaux possibles parce qu’il ne vit pas de « ce qu’il y a »,
                  mais de surgissements événementiels. Or, il présuppose pour cela la présence d’une
                  puissance créatrice dont la théologie chrétienne rend par exemple compte dans la doctrine
                  classique de l’inspiration du Saint-Esprit. Que l’on insiste sur l’inspiration de
                  l’auteur des textes bibliques (Jean Calvin), des Écritures (Ulrich Zwingli) ou de
                  leur lecteur (Martin Luther) est à cet égard sans importance.
               

               Cette puissance créatrice est celle qui constitue les partenaires du dialogue en « je »,
                  parce qu’elle les justifie et les reconnaît comme « tu », et c’est elle qui, par conséquent,
                  leur permet et exige d’eux une reconnaissance mutuelle comme « je » – « tu ».
               

                

               L’acte de lecture et la tâche de l’interprétation sont fondés sur la promesse d’une présence qui transforme la rencontre en événement. Elle est celle de la nouvelle création dont la lecture et le dialogue peuvent être
                  l’occasion.
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         Chapitre 2
            

            L’événement de la Parole : l’Évangile

            
               Le point de départ du message essentiel des écrits néotestamentaires est l’expérience
                  commune d’une rencontre avec la singularité d’une parole hors norme et extraterritoriale
                  par rapport à toutes les probabilités de la raison commune. Ils parlent de la révélation
                  du Crucifié, Fils relevé d’entre les morts, comme d’un commencement absolu, comme
                  du surgissement de la présence du Règne de Dieu, comme de la venue de l’Emmanuel,
                  Sauveur d’Israël et Seigneur des nations, ou comme de l’incarnation de la parole de
                  Dieu. Cette rencontre est devenue non seulement l’événement fondateur de leur identité
                  et de leur conviction, mais il est pour eux l’instant où l’histoire entière de l’humanité
                  se brise en deux, où s’accomplit la promesse et d’où naissent la création nouvelle
                  et le monde nouveau de la fin des temps.
               

               L’entreprise commune à laquelle ils participent consiste à rendre compte de cet événement
                  et de la valeur de vérité qu’il a prise pour eux. 
               

               – Parce que la vérité dont ils témoignent est événementielle, rendue possible par
                  l’instant décisif d’une contemporanéité avec Jésus de Nazareth, Dieu révélé dans la
                  singularité d’un homme, elle est liée à la contingence de l’histoire. 
               

               – Parce qu’elle s’est donnée à chacun dans l’événement d’une rencontre, leur vérité
                  est la vérité subjective d’une espérance, d’une certitude et d’une confiance.
               

               – Parce qu’elle se donne comme contingente et subjective, la vérité dont témoigne
                  leur conviction apparaît sous la forme d’une pluralité d’interprétations de la singularité
                  fondatrice.
               

                
Parce que le paradoxe fondateur de leur foi et de leur système de conviction est un
                  événement d’une nouveauté radicale, le langage commun n’a pas de mots à disposition
                  pour le dire. Chacun se trouve donc appelé à la liberté créatrice et confronté à la
                  tâche de trouver ou de forger ses propres images pour rendre compréhensible, c’est-à-dire
                  tout d’abord pour penser puis pour rendre communicable la singularité de l’événement
                  et de sa puissance transformatrice. La langue invente de nouvelles expressions littéraires,
                  métamorphose ou redonne vie à d’anciennes images, construit de nouvelles visions et
                  crée de nouvelles ressources de la perception.
               

               Le langage et les mots sont des interprétations de la réalité qui en construisent
                  l’organisation et la structurent. Les mots ne sont pas la réalité : ils la dominent
                  en permettant de la penser. De Louis Hjelmslev1, nous avons appris comment le champ sémantique de chaque texte redéfinit lui-même
                  les concepts qu’il emploie par le jeu des équivalences et des oppositions qu’il établit,
                  et comment il impose de cette manière ses propres règles à l’interprétation du réel.
                  George Steiner2 nous a rendus attentifs à la vie des mots et de leurs combinaisons. Non seulement
                  les mots ont une histoire qui joue avec leur origine, avec leurs connotations variables
                  et avec les potentialités de leurs réinterprétations, mais la différence des styles
                  exprime et multiplie la diversité des sentiments. 
               

               Sous les trois aspects de la révélation des temps nouveaux, de la revendication de
                  vérité subjective qui l’accompagne et de la réalité des changements qu’elle provoque,
                  cette première partie entend rendre compte de la manière dont les écrivains néotestamentaires
                  rendent compte de l’événement qui fonde leur conviction. Leurs contributions trouvent
                  et prennent nécessairement leur place dans un double débat.
               

               Un premier versant du débat porte sur la diversité des chemins imaginés, inventés et parfois rouverts
                  par la créativité littéraire et la réflexion des différents auteurs pour interpréter, penser et rendre compte
                  de l’événement fondateur. Chacun trouve et précise son langage. D’une part, l’irréductibilité
                  de la rencontre du paradoxe ne se laisse enfermer dans aucune formulation. Mais, d’autre
                  part, chaque formulation qui entend en dire le sens introduit dans la compréhension
                  qu’elle en propose l’intelligence émancipatrice et les présupposés de son cadre culturel.
                  Il s’ensuit que l’annonce de l’Évangile prend, dans le Nouveau Testament, la forme d’un dialogue alimenté
                     par la diversité des interprétations.
               

               Un second versant du débat porte sur la diversité des significations conférées aux concepts clefs des
                  différentes théologies néotestamentaires. Les concepts ne sont pas la réalité elle-même,
                  comme la querelle médiévale des universaux nous l’a appris depuis longtemps, mais,
                  qu’ils soient réinventés, nouvellement forgés ou repris, ils constituent un répertoire
                  d’interprétations et de lectures du réel. Ils portent souvent avec eux une histoire
                  de la géographie de l’esprit humain et du monde qui l’entoure. On ne peut parler de
                  son expérience personnelle comme d’une élection ou comme d’une résurrection sans mettre
                  au jour les traditions littéraires et spirituelles dont on vient ou auxquelles on
                  tient à se rattacher. Mais, d’un autre côté, chaque création littéraire leur donne
                  une nouvelle vie. Les mots se trouvent intégrés dans de nouveaux paysages qui leur
                  donnent leur saveur particulière et qui, remodelant leur signification, les enrichissent
                  d’un sens nouveau. Celui qui se les réapproprie et les réinvente indique non seulement
                  où sont ses racines, mais aussi avec qui, sur quelles bases et dans quelle direction
                  il entend rouvrir le dialogue. Il s’ensuit que les concepts engagés par les auteurs du Nouveau Testament pour rendre compte de l’événement
                     fondateur – l’Évangile, le Règne de Dieu ou le Règne des cieux, la justice, le salut – ne portent pas leur sens en eux-mêmes, mais que celui-ci fait chaque fois l’objet
                     d’une nouvelle définition, et que ces définitions se trouvent souvent en débat. 
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2.1. La révélation du temps nouveau

               L’événement fondateur de la foi chrétienne tel que le comprennent les écrits néotestamentaires
                  n’est pas une singularité isolée. Il est une singularité qui, faisant surgir l’inimaginable
                  et le paradoxe dans la réalité de ce qu’« il y a », bouleverse le cours de l’histoire.
               

               – Soit de l’histoire personnelle de ceux qui en font la rencontre existentielle.

               – Soit, dans le système de conviction qu’ils construisent, de l’histoire du monde.

               – Soit encore, parce qu’ils introduisent de nouveaux paradigmes dans l’histoire de
                  la pensée et dans la perception que l’existence humaine a d’elle-même, de l’histoire
                  de l’humanité.
               

               Paul et Marc ont conçu le terme d’Évangile. Il y a pour eux une Bonne Nouvelle, qui se distingue de toutes les nouvelles que
                  l’on a pu et que l’on pourra entendre. Elle rend compte de la nouveauté radicale et
                  de la puissance à l’œuvre dans la révélation de la justice de Dieu et de la présence
                  de son Règne ou de son Royaume. Mais qu’est-ce que ce Règne ou ce Royaume ? Trois interprétations de la vérité événementielle sont en débat : est-il la puissance
                  d’une confiance libératrice qui, par l’appel à la confiance, constitue l’humain comme
                  sujet responsable (Marc), la présence d’une transcendance transformant les situations
                  personnelles et sociales par le don de la justice et de la miséricorde, c’est-à-dire
                  d’une reconnaissance inconditionnelle (Matthieu) ou la perspective d’une convivialité
                  dernière (Luc) ? Et qu’est-ce que la justice ? L’établissement créateur d’une relation de confiance entre Dieu et sa créature
                  (Paul), ou la générosité providentielle du Père céleste invitant à fidèlement vivre
                  de sa gratuité (Matthieu) ? Pour une grande part, le concept d’élection choisi et redéfini par 1 Pierre combine ces deux dimensions et en ajoute une troisième :
                  celle de l’identité, de la dignité et de la valeur propre de la personne conférées
                  par la vérité nouvelle.
               
2.1.1. L’Évangile : Paul et Marc

               L’Évangile dans le Nouveau Testament

               Le terme d’Évangile apparaît 76 x dans le Nouveau Testament :

               – 8 x dans l’évangile de Marc, Matthieu reprenant à son compte 4 occurrences,

               – 60 x dans le corpus paulinien, dont 48 x dans les lettres généralement attribuées
                  à l’apôtre lui-même (Rm, 1 et 2 Co, Ga, Ph, 1 Th et Phm),
               

               Deux fois dans les Actes, pour désigner l’Évangile de Paul :

               – une fois dans la première épître de Pierre et

               – une fois dans l’Apocalypse.

               De ce premier relevé statistique, on peut déduire que l’emploi du concept d’Évangile,
                  loin d’appartenir au répertoire commun du christianisme apostolique, fait partie du
                  vocabulaire particulier à Paul et à Marc. Ce premier résultat se trouve confirmé par le fait qu’avant Paul et Marc, « évangile »
                  ne semble pas avoir été employé dans un sens religieux : l’Ancien Testament (2 R 4,10 ;
                  18,22.25) ou Cicéron (Lettre à Atticus II,3,1) l’emploient au pluriel dans le sens de « nouvelles réjouissantes » et l’emploi
                  particulier qui en est fait dans l’Empire romain est plutôt d’ordre politique : les
                  « bonnes nouvelles » sont celles des prises de pouvoir, des actions et des édits des
                  empereurs. 
               

                

               Il n’est pas sans signification que ce soit dans les lettres de Paul et chez Marc
                  qu’« Évangile » soit devenu un terme technique pour désigner et qualifier le message
                  chrétien. Pour Paul, « l’Évangile » est « l’Évangile de Dieu » que l’apôtre a reçu
                  par une révélation divine et qu’il oppose aux « enseignements » et aux « traditions
                  des hommes » (Ga 1,1.6-12). Il renvoie à un événement dans lequel apparaît une vérité
                  dont le surgissement et la nouveauté radicale balaient toute connaissance préalable
                  et tout système de valeur existant (Ga 1,13–2,21) ; il appelle Paul comme apôtre des
                  nations (Ga 1,13-17) et constitue la base d’une certitude qui lui permettra de s’opposer
                  sans crainte aux frères de Jérusalem (Ga 2,1-10), à Pierre (Ga 2,11-21) et à la tradition
                  apostolique elle-même (Ga 1,1.10-12). La force de conviction qui permet à Marc la première mise en forme littéraire de l’« Évangile »
                  est du même ordre : la collection et la transmission orale ou écrite des paroles de
                  Jésus sous forme de collections, telles que l’effectuent la source Q ou l’Évangile de Thomas et auxquelles Ga 1,1 et 1,12 font probablement allusion, constituent un procédé ouvert,
                  laissant la place au contrôle collectif sur l’interprétation des paroles rassemblées
                  et sur l’adjonction de nouveaux matériaux. La composition d’un récit littéraire continu,
                  telle que l’a entreprise Marc, présuppose un triple coup de force individuel : 1) un
                  écrivain décide d’imaginer une fiction littéraire dans laquelle il intègre ou exclut
                  les éléments traditionnels qu’il veut pour composer son récit dramatique ; 2) celui-ci,
                  par le contexte qu’il impose aux matériaux qu’il utilise, détermine leur sens et 3) l’écrivain
                  nomme la forme et le message de son œuvre « Bonne Nouvelle de Jésus-Christ » et « bonne
                  nouvelle de Dieu ». L’emploi du terme « Évangile » pour désigner l’événement et le contenu du message
                     essentiel du christianisme apparaît en même temps qu’une certitude de la subjectivité
                     individuelle attestant de la rencontre événementielle qui la fonde.
               

               Sens et signification de l’Évangile

               Chez Paul, l’Évangile désigne 

               1) la proclamation apostolique de la bonne nouvelle de Dieu (Rm 1,1.9 ; 2,16 ; 15,16.19 ;
                  16,25 ; 1 Co 9,9.12.14.18.23 ; 15,1 ; 2 Co 2,21 ; 4,3.4 ; 10,14 ; Ga 2,2.7 ; Ph 1,12.16 ;
                  2,22 ; 4,3.15) ; 
               

               2) cette bonne nouvelle comme puissance de Dieu (Rm 1,16 ; 10,16 ; 11,28 ; 2 Co 8,18 ;
                  Ga 1,11 ; Ph 1,27.27) et 
               

               3) comme conviction (Rm 2,16 ; 11,28 ; 1 Co 15,1 ; 2 Co 9,13 ; 11,4.7 ; Ga 1,6.7.11 ;
                  2,5.14 ; Ph 1,5.7.27.27). 
               

                

               Dans l’évangile de Marc, il qualifie 

               1) le récit lui-même du livre ou son contenu (Mc 1,1, cf. 14,9), 

               2) la bonne nouvelle de Dieu résidant dans l’annonce de la présence de son Règne et
                  dans l’appel à croire (Mc 1,14.15),
               

               3) la réalité pour laquelle les compagnons de Jésus doivent être prêts à donner leur
                  vie (Mc 8,35 ; 10,29) et
               

               4) le message qui doit être annoncé aux nations (Mc 13,10, cf. 16,15 et 14,9).

                
On le voit, l’Évangile, tel que Paul et Marc le comprennent, n’est pas tant un système
                  de pensée ou une doctrine (fides quae creditur) qu’une puissance de Dieu que communique la prédication apostolique ou l’enseignement de Jésus tel que Marc
                  le présente. Cette puissance détermine l’existence de Jésus (Mc 14,9), de ses disciples
                  (Mc 8,35 ; 10,29) et la compréhension que l’apôtre a de sa mission : il porte un trésor
                  dans un vase de terre (2 Co 4,7) et la grâce de Dieu est efficace dans sa faiblesse
                  (1 Co 1,18–3,4 ; 2 Co 12,1-10), car c’est la force de Dieu qui agit en lui, et non
                  l’effet de ses propres qualités. Elle est une force de transformation et de changement qui fait de ses auditeurs et de ses lecteurs de nouvelles créatures : elle les appelle
                  à se convertir et à croire (Mc 1,14-15) et ceux qui se sont mis à l’écoute de l’Évangile
                  de Dieu et ont cru ont reçu l’Esprit (Ga 3,1-5 ; 4,1-7).
               

               Cette qualité de l’Évangile de Dieu comme puissance de transformation explique que
                  le contenu de l’Évangile ne se laisse pas enfermer dans un système de propositions
                  rigide, mais que sa formulation soit et reste nécessairement ouverte. La « vérité
                  de l’Évangile » (Ga 2,5) se distingue pourtant clairement de tout « autre évangile »
                  (Ga 1,6) dans la mesure où il est « l’Évangile du Christ » (Ga 1,7) que Dieu a révélé
                  à l’apôtre (Ga 1,11-12) et dans la mesure où il se distingue de toute parole et de
                  toute tradition humaine (Ga 1,1.10-12) comme les pensées de Dieu s’opposent aux pensées
                  des « hommes » (Mc 8,33). La différence entre l’Évangile de Dieu et les « autres évangiles »,
                  qui n’existent pas (Ga 1,7), ne réside pas dans une question de définition, mais dans
                  son effectivité transformatrice et libératrice (Ga 5,1.12).
               

               La définition que l’Évangile paulinien donne de lui-même

               L’Évangile paulinien trouve son fondement dans la « Croix », c’est-à-dire dans la
                  proclamation de la résurrection du Crucifié : Paul a « vu » le Seigneur (1 Co 9,1),
                  le Ressuscité s’est « fait voir » à lui (1 Co 15,8), Dieu lui a révélé son Fils (Ga
                  1,12.16), la connaissance du Christ lui a été donnée (Ph 3,8). L’événement de cette
                  révélation, qui est en même temps la vocation et l’envoi de Paul comme apôtre des
                  païens (Ga 1,13-17), est la découverte que Dieu justifie par la foi, et non en vertu des œuvres de la loi (Rm 3,21-31 ; Ga 2,14b-21). En effet, Dieu s’est révélé à l’apôtre comme le Dieu
                  dont la sagesse et la puissance sont folie (1 Co 1,18–3,4) et qui a toujours justifié, qui justifie et qui justifiera toujours sans
                  la loi et par la foi de ou en Jésus-Christ (Rm 3,21-26).
               

               La grande originalité de la compréhension paulinienne de l’Évangile réside dans une
                  distinction entre deux attitudes existentielles fondamentales que la personne humaine peut prendre devant Dieu, face à elle-même et face à autrui.
                  Ou bien l’individu « cherche à être justifié par les œuvres de la loi », ou bien il
                  « est justifié par la foi » (littéralement : à travers la confiance). Le premier présupposé
                  de cette distinction, c’est que le rapport que le sujet établit avec Dieu détermine
                  la compréhension qu’il a de son existence et du monde qui l’entoure. « Être justifié »
                  ne signifie rien d’autre que « se trouver dans une relation adéquate avec Dieu » (Ferdinand
                  Christian Baur, 1792-18603). Le second présupposé de cette distinction, qui explique que Paul proclame la justice
                  de Dieu (Rm 1,16-17) et parle d’« être justifié » au passif, c’est que, pour Paul
                  comme pour la pensée juive dans laquelle s’enracine sa précompréhension de la réalité,
                  c’est Dieu seul qui peut établir une relation adéquate entre sa créature et lui-même.
                  Quand, dans la formulation lapidaire de Ph 3,9, Paul oppose sa propre justice à la
                  justice qui vient de Dieu, il entend que l’humain s’est mis à la place de Dieu.
               

               La question est donc : de quelle manière et sous quelles conditions la personne se
                  trouve-t-elle dans une relation adéquate avec Dieu ? La réponse paulinienne décrit
                  deux chemins, dont le second n’en est pas un. Ces deux chemins sont désignés par des
                  locutions introduites par les prépositions « hors de », « par » d’une part et « à
                  travers » de l’autre : « par les œuvres de la loi » d’un côté, et « par » ou « à travers
                  la foi ou la confiance de et en Jésus-Christ » de l’autre. La première expression
                  signifie « par les œuvres de la loi » au sens de « venant des œuvres de la loi »,
                  « ayant son origine dans les œuvres de la loi », la seconde « par la foi de » ou « en
                  Jésus-Christ », soit au sens de « à travers la foi de » ou « en Jésus-Christ », soit
                  dans le sens de « venant de la foi de » ou « en Jésus-Christ », « ayant son origine
                  dans la foi de » ou « en Jésus-Christ ». Cette opposition renvoie à deux origines possibles par lesquelles l’individu définit son identité. 
               
Il est important de relever que Paul n’écrit pas « nul ne sera justifié par les œuvres
                  de la loi, mais par la foi de ou en Jésus-Christ », mais qu’il écrit « nul ne sera
                  justifié par les œuvres de la loi si ce n’est par la foi de et en Jésus-Christ » (Ga 2,16). La différence est importante. La première
                  formulation, qui fait des termes opposés des propositions contradictoires, laisserait entendre que deux chemins de même valeur s’opposent. La seconde, qui
                  oppose deux contraires, fait apparaître leur asymétrie. De même que l’Évangile doit être distingué des autres
                  évangiles qui n’existent pas (Ga 1,6-7), de même les deux attitudes existentielles
                  dans lesquelles le sujet humain attend de Dieu sa justification ne sont-elles pas
                  d’égale valeur.
               

               L’expression « par les œuvres de la loi » renvoie à la tradition selon laquelle Dieu
                  s’est révélé par le don de la loi, selon laquelle il est présent dans l’Alliance avec
                  son peuple comme le donateur de la loi et selon laquelle l’existence humaine trouve
                  son identité et sa dignité dans le privilège, dans l’accomplissement des tâches et
                  dans le service de la loi. Dieu est le Dieu qui est présent comme l’Autre dans le
                  visage de l’Autre, qui m’y interpelle et y suscite ma responsabilité (Emmanuel Levinas).
               

               Le présupposé de cette définition identitaire est de considérer l’être humain à partir
                  de ses qualités et de son œuvre : d’une part, il fait partie ou non du peuple de l’élection
                  à qui a été donné le privilège de la loi et, d’autre part, il s’acquitte ou non de sa tâche et de sa responsabilité
                  d’accomplir la loi (cf. Rm 1,32–3,8). Ces deux critères fondent un idéal de perfection qui trouve son expression dans l’appel programmatique du Lévitique à la sainteté :
                  « soyez saints comme je suis saint ». L’institution du pardon construit le pont nécessaire
                  entre le devoir (« soyez saints ») et l’être (« comme je suis saint ») et replace
                  l’individu devant sa responsabilité face à Dieu et face au prochain.
               

               Or Dieu, révélant son Fils dans la personne de son Fils crucifié (Ga 1,12.26) et maudit
                  par la loi (Ga 3,13, cf. Rm 8,3), a montré qu’il n’était pas du côté de la loi, mais
                  bien plutôt de son transgresseur. L’expression « par la foi de ou en Jésus-Christ » opère une dissociation entre le Dieu justifiant et le rapport de l’individu
                  à la loi. Dans l’épître aux Romains, elle a essentiellement un sens négatif et elle signifie, tout d’abord, que Dieu
                  justifie pour rien, c’est-à-dire sans la loi (Rm 3,21-24). Pour Rm 1,32–3,8 et 7,7-25,
                  la loi a beau être sainte et bonne, elle ne permet pas à l’être humain d’accomplir la volonté de Dieu. Pour l’épître aux Galates, la loi appartient à l’ordre de la création, et non du Créateur : si la loi était
                  capable de donner la vie, alors elle aurait le pouvoir de justifier. Mais Dieu seul
                  donne la vie et justifie. La conséquence est claire : toute tentative de chercher
                  sa justice par la loi est condamnée à l’échec dans la mesure où elle surévalue la
                  loi et lui attribue une puissance qui ne saurait lui appartenir (Ga 3,19-22). De façon
                  correspondante, l’expression « par la foi de ou en Jésus-Christ » est une formulation positive du contenu de l’Évangile dans la mesure
                  où elle rend compte de la révélation divine dont l’apôtre a été le destinataire :
                  la relation juste de l’homme avec Dieu, avec soi-même et avec autrui est donnée à
                  la foi en et de Jésus-Christ, c’est-à-dire à celui qui met sa confiance en la confiance que Jésus-Christ a mise en son Père (Ga 2,16).
               

               La signification de l’Évangile de la justification gratuite par la seule confiance
                  en la confiance de Jésus-Christ est l’apparition d’une création nouvelle (Ga 6,15,
                  cf. 2 Co 5,17) et la naissance à une nouvelle identité : le « je » justifié est mort
                  à la loi pour vivre pour Dieu, ce n’est plus lui qui vit, mais c’est Christ, l’homme
                  nouveau de la confiance, qui vit en lui (Ga 2,19-20). En quoi consiste cette nouveauté ?
                  Faisant apparaître comme son Fils le transgresseur crucifié et maudit, c’est-à-dire,
                  selon les deux critères du système de la loi, l’homme sans qualité par excellence,
                  Dieu se révèle comme justifiant, qualifiant et constituant l’individu comme personne, indépendamment de ses qualités.
               

               
                  Qu’est-ce que le moi ?

                  Un homme se met à la fenêtre pour voir les passants ; si je passe par là, puis-je
                     dire qu’il s’est mis là pour me voir ? Non ; car il ne pense pas à moi en particulier ; mais celui qui aime quelqu’un
                     à cause de sa beauté, l’aime-t-il ? Non : car la petite vérole, qui tuera la beauté
                     sans tuer la personne, fera qu’il ne l’aimera plus.
                  

                  Et si on m’aime pour mon jugement, pour ma mémoire, m’aime-t-on, moi ? Non, car je puis perdre ces qualités sans me perdre moi-même. Où est donc ce moi,
                     s’il n’est ni dans le corps ni dans l’âme ? Et comment aimer le corps ou l’âme, sinon
                     pour ces qualités, qui ne sont point ce qui fait le moi, puisqu’elles sont périssables ?
                     Car aimerait-on la substance de l’âme d’une personne, abstraitement, et quelques qualités
                     qui y fussent ? Cela ne se peut, et serait injuste. On n’aime donc jamais personne, mais seulement
                     des qualités.
                  

                  Qu’on ne se moque donc plus de ceux qui se font honorer pour des charges et des offices,
                     car on n’aime personne que pour des qualités empruntées4.
                  

               

               On dira donc que l’Évangile paulinien est la puissance créatrice de Dieu qui transforme
                  l’individu en un être nouveau, qui, le reconnaissant inconditionnellement comme personne,
                  c’est-à-dire comme « tu », le constitue comme sujet en première personne et qui, distinguant
                  la personne de ses qualités, le recrée comme moi autoréflexif5. 
               

               La définition que l’évangile de Marc donne de l’Évangile

               Parallèlement à son emploi technique paulinien, qui désigne et qualifie la prédication
                  de l’apôtre comme communication de la puissance libératrice et créatrice de Dieu,
                  le concept d’Évangile définit le programme de Marc qui s’intitule lui-même « Commencement
                  de l’Évangile » et se présente comme l’événement d’un commencement absolu qui est
                  celui de la bonne nouvelle de Jésus-Christ (Mc 1,1-3), qui est la bonne nouvelle de
                  Dieu (Mc 1,14). « Commencement de l’Évangile » ne signifie pas seulement « commencement du livre », mais « l’Évangile, sous la forme
                  littéraire appropriée qu’invente Mc (cf. Mc 14,9), comme commencement ». L’Évangile désigne à la fois la poétique créatrice du livre et son
                  contenu, l’événement qu’il rend présent. Bonne nouvelle de Jésus-Christ, il annonce
                  solidairement l’irruption du Règne de Dieu que Jésus proclame (Évangile de Jésus-Christ est alors lu comme génitif subjectif) et son histoire dans le drame qui le conduit
                  du baptême et de la tentation jusqu’à Gethsémané et au rendez-vous avec les disciples
                  après la croix (de Jésus-Christ est alors lu comme génitif objectif). 
               

               D’une part, le livre est Évangile lui-même dans la mesure où l’événement de sa lecture peut
                  devenir l’occasion de rencontrer la présence du Règne de Dieu. Le livre et son contenu
                  ont donc aussi peu de raison d’être dissociés l’un de l’autre que l’événement et l’objet
                  de la prédication paulinienne.
               

               D’autre part, Jésus-Christ, tel que nous le présente la narration de Marc, n’a d’autre fonction
                  que de proclamer la « Bonne Nouvelle » de Dieu. Il n’est pas véritablement le sujet
                  du livre : la confession de Jésus de Nazareth comme Jésus-Christ (Mc 1,1) ou comme
                  Fils de Dieu (Mc 1,11 ; 9,7 ; 14,61 ; 15,39) le reconnaît en effet comme le prédicateur
                  d’une autre réalité qui est l’Évangile ou le Règne de Dieu.
               

               L’étonnante citation qui suit est subordonnée au titre et vient commenter l’événement
                  du commencement. Le poète ou la poétesse du langage, Marc, enrichit son entrée en
                  matière par les images des prophètes : « Comme il est écrit dans Ésaïe le prophète » (Mc 1,2-3). L’Évangile de Jésus-Christ est envoyé comme messager devant la face du
                  lecteur, il vient construire son chemin comme une voix appelant à préparer les chemins
                  du Seigneur et de sa confiance (cf. Mc 11,22).
               

                

               La présentation programmatique de la prédication de Jésus (Mc 1,14-15) nous rapproche
                  une deuxième fois des conceptions pauliniennes : le contenu de « l’Évangile de Dieu »
                  est résumé en quatre propositions :
               

                

               – le moment est accompli,

               – le Règne de Dieu est arrivé,

               – il est donc temps de changer

               – et de croire, de vivre dans la confiance à l’Évangile.

                
La première proposition réside dans la révélation qu’une époque nouvelle a commencé.
                  L’idée d’une cassure de l’histoire en deux et la conscience d’appartenir aux derniers temps est une première affirmation commune à l’Évangile de Paul et de Marc : l’envoi du
                  Fils marque le passage du temps de la loi au temps de l’Esprit et du temps de l’esclavage
                  et de la minorité au temps adulte (Ga 3,23–4,7).
               

               La seconde proposition affirme l’événementialité possible d’une présence immédiate de Dieu : dire que le Règne s’est approché ou dire que Dieu manifeste sa justice (Rm 3,25-26),
                  c’est affirmer dans deux langages différents l’actualité de sa puissance créatrice
                  à l’œuvre.
               

               La troisième proposition lie l’idée du changement d’époque à la nécessité d’une transformation et d’un renouvellement de l’existence : aux deux temps, à l’éon passé et à l’éon présent correspondent deux attitudes existentielles
                  opposées, de sorte qu’il est aussi anachronique de ne pas mettre sa confiance en présence
                  du Règne que de rester sous la loi après la manifestation de la justice de Dieu (Ga 5,2-11).
               

               La quatrième proposition concrétise le sens du changement nécessaire annoncé comme
                  actuellement possible : il s’agit de croire à l’Évangile. Le sens de cet appel s’éclaire
                  dans les appels de Jésus à la foi, c’est-à-dire à la confiance en Dieu (Mc 9,19.23-24 ;
                  11,20-25) et en sa puissance créatrice et libératrice (Mc 2,5 ; 4,40 ; 5,34 ; 6,6a ;
                  10,52, cf. Mc 5,36 ; 9,42 ; 13,21 ; 15,32).
               

                

               Pour Marc comme pour Paul, la proclamation de l’Évangile signifie l’irruption de la
                  puissance de Dieu dans l’existence des individus. De même que Paul oppose l’Évangile
                  de Dieu aux traditions humaines et à ce qu’il y a dans le monde des hommes (Ga 1,1.6-12),
                  Marc oppose comme deux mondes incommensurables les pensées de Dieu et les pensées
                  des « hommes » (Mc 8,33). Dans le premier, des sujets prêts au risque et à la confiance
                  naissent à la vie (Mc 8,35), quitte à recevoir au centuple ce qu’ils pourraient abandonner
                  (Mc 10,29), tandis que, dans l’autre, des êtres renoncent à la possibilité d’une identité
                  personnelle pour une complicité dupe avec les démons (Mc 8,33 ; cf. Mc 1,23-28 ; 5,1-20 ;
                  9,14-29).
               

               On dira donc que l’Évangile selon Marc est mis en présence du Règne de Dieu comme
                     puissance libératrice et recréatrice qui constitue des êtres nouveaux habités par la foi et la confiance à laquelle les appelle
                     Jésus. Pour Marc comme pour Paul, Jésus, qui renonce à descendre de la croix (Mc 15,27-32),
                  est le témoin de cette confiance. 
               

               2.1.2. Le Règne et le Royaume de Dieu : Marc, Matthieu et Luc

               Le Règne et le Royaume dans le Nouveau Testament

               Le « Règne » ou le « Royaume »6 est, dans les trois évangiles de Matthieu, Marc et Luc, un concept central de la
                  proclamation et de l’enseignement de Jésus. Il reste, dans les Actes des apôtres,
                  une désignation programmatique de la prédication missionnaire : celle de Philippe
                  (Ac 8,12) et celle de Paul, d’Antioche à Rome (Ac 14,22 ; 19,8 ; 20,25 ; 28,23.31).
                  Dans l’évangile de Jean et dans les lettres, il n’apparaît en revanche que rarement.
                  Il affirme la Seigneurie du Ressuscité ou du Fils élevé sur le cosmos (Col 1,13 ;
                  Ap 1,9 ; 11,15 ; 12,30, cf. 5,10) et il rappelle la réalité ou la promesse de la vie
                  nouvelle comme héritage ou comme offre présente (Jn 3,3.5 ; Rm 14,14.17 ; 1 Co 4,10 ;
                  6,9.10 ; Ga 5,21 ; Ep 5,5 ; 1 Th 2,12 ; 2 Th 1,5 ; 2 Tm 4,1.18 ; He 12,28 ; Jc 2,5
                  et 2 P 1,11).
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édition mais en réécrit une grande partie, cette Théologie du Nouveau
Testament est une tentative de rendre compte du message essentiel
du Nouveau Testament, de sa diversité, de sa cohérence et de sa
pertinence comme orientation proposée a la pensée contemporaine.

Lordre de présentation systématique correspond a la maniére
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construit elle-méme. Elle part de la singularité de I’événement fon-
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manuel. Comme essai, il peut étre lu d’un trait. Mais le lecteur pourra
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